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Le français n’est pas la langue la plus simple qui soit, chacun en conviendra. Il existe en effet de très nombreuses règles, qu’elles soient d’ordre grammatical, lexical ou phonétique ; ne parlons pas des règles typographiques, bien mal connues, notamment dans les modes d’échange contemporains. Les plus familières de ces règles sont en général à peu près bien respectées, et, lorsqu’une d’entre elles est enfreinte, la faute est rapidement identifiée. Mais les problèmes naissent des règles peu courantes, voire ignorées ; de ce fait, certaines fautes, répétées et répandues, prennent force de loi, et rares deviennent les locuteurs qui les remarquent. La répétition d’une erreur en fait alors une norme, et celui qui emploie une tournure correcte mais peu usitée risque fort de se faire corriger à tort. Ainsi, si l’on s’avise de dire : Nous sommes sortis après qu’il est venu nous voir, ne doutons pas qu’il s’élèvera plusieurs voix pour corriger et affirmer qu’il faut dire Après qu’il soit venu ! Celui qui vient de s’exprimer correctement en utilisant l’indicatif après la conjonction après que sera considéré comme étant quelqu’un qui parle mal français, ce qui est un comble.

Les pages qui suivent s’attachent donc à mettre au jour – et non à jour ! – toutes ces fautes que l’on commet bien souvent de bonne foi, en croyant parler un français correct. Ces fautes sont de toutes sortes, comme nous l’avons évoqué précédemment : orthographe, grammaire, prononciation ne sont pas épargnées. Les fautes relatives au sens des mots ne sont pas, non plus, passées sous silence : très fréquemment, un mot est employé par erreur à la place d’un autre, ou bien une signification erronée lui est attribué. Pensons également aux pléonasmes, notamment à ceux qui ne sont pas analysés comme tels : dune de sable, par exemple, est un de ces pléonasmes que l’on emploie sans penser qu’une dune est nécessairement faite de sable, et que cette tournure est donc redondante.

Une partie importante de cet ouvrage est consacrée à ce que nous pourrions appeler des travers contemporains. Il s’agit d’expressions détournées de leur vrai sens, de tournures modifiées dans leur forme, de structures grammaticales malmenées, mais aussi de ce qu’il est courant de dénommer des tics de langage. La plupart de ces fautes et tournures malhabiles, présentes dans le parler quotidien, sont souvent dues aux utilisateurs des réseaux sociaux et de l’internet en général, qui en assurent une diffusion massive et rapide. Ces formes fautives, qui sont donc largement relayées, sont adoptées par de très nombreux locuteurs, car on vérifie rarement ce que l’on dit, écrit ou lit : on est persuadé que ce qui est employé est correct, surtout s’il s’agit de productions présentes sur des sites réputés sérieux, et l’on se donne rarement la peine de consulter un dictionnaire ou un manuel de français.

 

Ce livre se veut donc une sorte de correcteur orthographique, grammatical, sémantique et phonétique du français contemporain tel qu’il est utilisé dans la vie quotidienne.

Gageons que le lecteur sera souvent étonné en découvrant les formulations exactes de ce qu’il pensait être juste ; mais, s’il diffuse à son tour nos rectifications, notre but sera atteint.





LES FAUTES DE SENS
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Une faute de sens consiste en l’attribution d’un sens erroné à un mot. Ces fautes, qui sont relativement nombreuses, se divisent en deux catégories. La première concerne les fautes relatives à l’emploi de mots qui, tout en étant fortement dissemblables, appartiennent à un même domaine ; on peut citer ici en exemple le groupe formé par les adjectifs complexe, compliqué et difficile : contrairement à ce que l’on pourrait penser un peu trop rapidement, ces derniers ne sont pas synonymes. L’autre catégorie de fautes de sens comprend des mots ou expressions proches dans leur forme et, de ce fait, souvent confondus et employés l’un pour l’autre, alors qu’ils ne sont pas interchangeables, comme Jeux olympiques et olympiade. Les lignes ci-dessous présentent une sélection de ces fautes de sens les plus fréquentes. On notera qu’un certain nombre de ces sens erronés ou détournés sont enregistrés par les dictionnaires ; il conviendrait toutefois de ne pas confondre les sens historiques et les adaptations contemporaines, qui sont parfois abusives.



[image: ] Accusé, inculpé, mis en examen, présumé, prévenu et suspecté

Voici une grande famille qui devrait conduire bien des utilisateurs du français tout droit devant un tribunal, tant ces mots sont parfois mal employés.

Un accusé est déféré devant une cour d’Assises, tandis que le prévenu, qui n’a commis qu’un délit ou une infraction légère, comparaît devant un tribunal. Une personne inculpée, ou mise en examen selon la terminologie contemporaine, est mise en cause, dans le cas d’un crime ou d’un délit, par un juge d’instruction ; celui-ci conduira des investigations sur cette personne.

Ce qui précède est censé être clair pour tous, mais il semble ne pas en aller de même pour présumé et suspecté, tant ces adjectifs sont bien souvent employés l’un pour l’autre. Afin de comprendre les raisons pour lesquelles ce ne sont pas des synonymes, il convient de rappeler l’un des plus importants principes de la loi française : tout homme est présumé innocent jusqu’à ce qu’un tribunal ou une Cour l’ait déclaré coupable ; naturellement, cela s’applique également aux femmes, parité oblige. Il est donc… coupable, dans les comptes rendus de faits divers, d’évoquer un présumé meurtrier, puisque la justice n’a pas encore tranché ; on évoquera plutôt une personne suspectée ou un suspect. Notons également que le verbe présumer a pour signification « considérer avant tout examen comme » ; ainsi, seule l’innocence peut se présumer, et non la culpabilité.





[image: ] Achalandé et approvisionné

Probablement en raison de plusieurs sonorités communes à achalandé et à marchandise, achalandé se voit souvent employé à la place d’approvisionné. Or, chaland, qui a donné achalandé, a pour sens « fidèle client d’un magasin » ; cette signification a évolué, et chaland désigne aujourd’hui un simple client. C’est la raison pour laquelle l’expression magasin bien achalandé signifie « magasin jouissant d’une clientèle importante » et non « magasin regorgeant de marchandises variées », comme on le pense souvent.





[image: ]Affecter et attribuer

Le verbe affecter a trois sens : « émouvoir », « destiner une chose à un usage déterminé » et « désigner quelqu’un à un poste ou à un lieu de travail ». De tout cela, on conclut que l’on ne peut affecter quelque chose à quelqu’un. Ainsi, au lieu de dire affecter un poste ou un bureau à quelqu’un, on dira plus correctement attribuer un poste ou un bureau à quelqu’un.

On notera également deux sens contemporains d’affecter, calqué sur ceux du verbe anglais to affect. Il s’agit tout d’abord de « avoir un effet » : La canicule a affecté les récoltes. Or, cela est fautif, et il convient de dire : La canicule a eu des conséquences sur les récoltes. L’autre sens emprunté à l’anglais est « concerner » : La hausse des prix affecte les plus pauvres. On oubliera également cette structure et l’on dira plutôt La hausse des prix touche les plus pauvres.





[image: ] Agenda et programme

Le nom agenda a pour sens « carnet utilisé pour y faire figurer son emploi du temps et ses rendez-vous ». Il est donc erroné de l’utiliser avec le sens de « programme d’une réunion, ordre du jour », comme on peut l’entendre ou le lire assez souvent, par imitation du nom anglais agenda, qui a cette signification de « programme ».





[image: ] Agréable et convivial

De nos jours, l’adjectif convivial est souvent employé avec le sens de « facile d’emploi », « agréable », voire « chaleureux » ; ainsi, on qualifie aisément de convivial un ordinateur simple d’utilisation, un fauteuil confortable ou un restaurant accueillant. Si cette utilisation de convivial est bien implantée dans les milieux de la publicité et du commerce, il convient de rappeler que le sens originel de convivial est « relatif à un repas ou à un festin » ; on se gardera donc de mélanger cuisine et objets ou lieux.





[image: ] Alternative et dilemme

Alternative et dilemme sont un autre exemple de confusion sémantique due à l’influence d’un nom anglais. Si, en anglais, alternative désigne une possibilité ou un choix unique, le français alternative nomme une sélection à opérer entre deux solutions ou deux possibilités ; ce n’est donc pas un synonyme de choix, et parler d’une double alternative ne signifie pas « choix entre deux options », mais « choix entre quatre options », ce qui fait beaucoup et ne va pas aider à prendre une décision.

On notera qu’il est également fautif d’employer la tournure Il n’y a pas d’alternative avec le sens de « il n’y a pas de solution », puisque, mot à mot, cette phrase signifie « il n’existe pas un choix entre deux solutions, mais une seule solution ». Tous ces sens erronés sont dus, nous l’avons vu, à l’influence du nom anglais alternative.

Si dilemme transcrit, lui aussi, l’idée de choix, son sens est assez fortement différent de celui d’alternative : avec alternative, l’option choisie peut induire un dénouement favorable, tandis que dilemme indique une obligation de choix entre deux potentialités qui comportent toutes deux des difficultés ou qui peuvent avoir des conséquences importantes, sinon dommageables. On doit donc garder dilemme pour les choix délicats ou lourds de conséquences.





[image: ] Amener et apporter

Il arrive que l’on puisse hésiter lorsque l’on doit choisir entre les verbes amener et apporter, et, parfois, ces deux verbes sont utilisés l’un pour l’autre, alors que chacun a un emploi bien défini. Le complément d’apporter doit obligatoirement être un inanimé, concret ou abstrait : apporter un gâteau, apporter son soutien à quelqu’un. Amener, pour sa part, est suivi d’un complément qui désigne un animé, humain ou animal, car l’animé peut se déplacer par ses propres moyens : amener les enfants au parc, amener son chat chez le vétérinaire. Il peut également avoir le sens « transporter » : amener la fibre dans les campagnes. Naturellement, ces différences d’emploi s’appliquent également à emmener et à emporter.





[image: ] Antan, jadis et naguère

Voilà trois adverbes qui se rapportent au passé, mais ce ne sont pas des synonymes. Antan a pour sens « qui date de l’année dernière ». On veillera à ne pas lui donner la signification de « très ancien », dans la mesure où il se rapporte uniquement à des événements somme toute récents. Ce sens erroné peut s’expliquer par une certaine ressemblance entre antan et longtemps. Si l’on veut évoquer un fait très éloigné dans le passé, c’est jadis qu’il convient d’utiliser, puisqu’il signifie « il y a longtemps ». Enfin, tout comme antan, naguère ne se réfère pas non plus à un passé ancien, puisque cet adverbe est une contraction de la phrase (il) n’(y) a guère, que l’on doit comprendre comme « il n’y a guère de temps ». Or, on aura remarqué que, tout comme antan, naguère est fréquemment employé avec le sens erroné de « autrefois, il y a longtemps ». Pourtant, il convient de l’utiliser avec son sens correct de « récemment ».





[image: ] Anticiper et prévoir

Le verbe anticiper signifie « devancer, prévenir », « faire par avance » et « se représenter par avance ce qui se produira ». On constate donc que l’employer avec la signification de « prévoir » est une erreur, due à l’influence du verbe anglais to anticipate, qui a ce sens de « prévoir ». Par voie de conséquence, l’adjectif anticipatif ne signifie pas « prévisionnel », mais « qui anticipe ».





[image: ] Artificiel et synthétique

Voici un nouvel exemple de mots que l’on pense être synonymes alors qu’ils ne peuvent être utilisés indifféremment. Artificiel a pour sens propre « fabriqué, qui imite la nature » : des fleurs artificielles. Son sens figuré est « feint, non sincère, simulé » : une bienveillance artificielle. L’adjectif synthétique, pour sa part, s’emploie dans le domaine de la chimie au sujet d’un matériau résultant de la synthèse entre deux ou plusieurs éléments ; on peut ainsi parler d’un tissu synthétique. De tout ce qui précède, on comprend que ce qui est artificiel n’est pas nécessairement synthétique, puisque peut être synthétique uniquement une chose ou une matière créée par une opération chimique complexe.





[image: ] Assassinat et meurtre

Si l’on est friand de romans ou de films policiers, nul doute que l’on ne connaisse bien la différence entre ces deux noms : meurtre désigne un homicide commis sans préméditation, tandis que l’assassinat est un acte réfléchi, préparé, organisé. De ce fait, il convient de ne pas évoquer un assassinat commis avec préméditation, car cela est hautement redondant.





[image: ] Assez et suffisamment

Assez et suffisamment sont un autre exemple d’adverbes employés dans la langue courante comme s’il s’agissait de synonymes, alors qu’ils ne sont pas interchangeables. Assez s’utilise lorsque l’on évoque un désir ou un acte désiré : nous avons assez mangé de chocolat, tu peux ranger la boîte ; on l’emploie également pour évoquer des choses désagréables : j’ai bien assez de travail, ne m’en donnez pas davantage. Suffisamment, quant à lui, se rapporte à un besoin : avec un steak de deux cents grammes, on a suffisamment de protéines animales ; l’emploi de suffisamment indique que l’acte accompli fut fait en quantité suffisante pour combler un besoin, et non pour satisfaire un désir.





[image: ] Attirant, attractif et attrayant

Voilà un groupe de trois adjectifs qui, s’ils ont une partie de leurs sens respectifs en commun, ne sont pourtant pas des synonymes. Attirant signifie « séduisant » ; on l’utilise généralement avec un référent humain : une jeune femme bien attirante, un visage souriant et attirant. Attractif a pour sens « qui a la propriété d’attirer », au sens propre ou au sens figuré : on peut donc évoquer la force attractive d’un aimant ou une offre attractive. Cela étant, il est fautif de l’utiliser, comme cela se fait couramment dans les domaines du commerce ou de la publicité, avec les significations de « avantageux » ou de « compétitif » : un tarif attractif doit être remplacé par un tarif avantageux ou intéressant. Ces sens abusifs sont un calque de l’adjectif anglais attractive, qui a notamment pour sens « avantageux, intéressant ». Enfin, attrayant signifie lui aussi « attirant », mais il y ajoute une idée assez forte de plaisir.





[image: ] Attribuer et incomber

Il arrive que les verbes attribuer et incomber soient confondus ; pourtant, comme nous allons le voir, leurs constructions diffèrent. Attribuer, dont le sujet est généralement un humain, s’emploie avec un COD et un COI : notre ami attribue sa fatigue à sa charge de travail actuelle. Incomber, pour sa part, a un sujet non humain et doit être suivi d’un COI : cette tâche incombe au meilleur d’entre vous. On l’emploie le plus souvent dans une tournure impersonnelle : il incombera au meilleur d’entre vous de se charger de cette tâche. De tout cela, il ressort qu’il est fautif de dire, par exemple : Elle incomba son retard à sa distraction, au lieu de Elle attribua son retard à sa distraction.





[image: ] Aubade et sérénade

Petit intermède musical avec aubade et sérénade, car, même en ce domaine, les sens des mots sont parfois confondus. Pourtant, aubade et sérénade ne sont pas interchangeables : une aubade se donne le matin, tandis que la sérénade berce la soirée.

Petit moyen mnémotechnique : l’aubade se donne à l’aube, la sérénade le soir.





[image: ] Augurer et présager

Prédisons un peu l’avenir, mais en utilisant les verbes augurer et présager à bon escient, afin de ne pas faire de fausses prédictions.

Augurer « prévoir, supposer » est généralement précédé de faire ou de laisser et suivi d’un COD ; son sujet doit être animé : les spécialistes augurent mal de l’approvisionnement en énergie. Avec la tournure laisser augurer, le sujet peut être non animé : la fermeture de plusieurs centrales nucléaires laisse augurer de nombreuses coupures d’électricité. On peut employer cette expression avec bien, mal ou mieux.

Présager « annoncer, prédire », dont le sujet peut être animé ou non animé, s’emploie de différentes façons : tout présage un hiver rigoureux ; que peut-on présager de ces mauvaises nouvelles ?

On veillera à ne pas utiliser augurer « prévoir » avec un sujet non animé, car seul un humain a la capacité de prévoir ; on emploiera donc présager à la place, et l’on dira Ces nouvelles présagent un hiver difficile au lieu de Ces nouvelles augurent un hiver difficile.





[image: ] Aussitôt et derechef

Cela est peut-être dû à ses sonorités, mais il se trouve que l’adverbe derechef se voit bien souvent attribuer à tort le sens de « aussitôt, immédiatement ». Or, sa véritable signification est « de nouveau, une seconde fois ».

Petit moyen mnémotechnique : dans derechef, l’élément re indique une répétition.





[image: ] Avis et opinion

Voici une nouvelle confusion entre deux noms qui, bien qu’ils aient des sens proches, sont toutefois différents.

Le nom avis s’emploie lorsque ce que l’on dit s’appuie sur une réflexion fondée sur un certain savoir ; il contient une notion d’objectivité : l’entraîneur attend l’avis des médecins avant de former son équipe. Opinion, pour sa part, s’utilise dans le cas d’un jugement subjectif, voire partial : les spécialistes ont des opinions divergentes sur la crise de l’énergie.





[image: ] Cahoteux et chaotique

Les confusions entre cahoteux et chaotique sont dues à l’homophonie entre les noms cahot et chaos qui les ont produits.

Cahot « secousse ressentie dans un véhicule en raison d’une route en mauvais état » est à l’origine de cahoteux « secoué par des cahots » et « à la source de cahots ». Chaos « grande confusion », quant à lui, nous a donné chaotique « confus, désordonné ». Or, sous le double effet d’un mélange des formes et des sens, la langue courante a créé l’adjectif cahotique, inconnu des dictionnaires sinon pour être signalé comme fautif ; ce néologisme a reçu à la fois le sens de cahoteux et celui de chaotique. C’est ainsi qu’il est assez souvent question, à l’écrit, d’une route cahotique ; certes, toutes nos départementales ne sont pas lisses comme de la soie, mais en rapprocher certaines du chaos originel d’avant la création du monde est légèrement exagéré.





[image: ] Capitaine d’industrie et chevalier d’industrie

Faire un contresens au sujet de ces deux expressions pourrait entraîner de graves conséquences, et en effet : un capitaine d’industrie est un entrepreneur ou un chef d’entreprise à succès, tandis que le chevalier d’industrie est une sorte de filou, quelqu’un qui tire sa subsistance de pratiques malhonnêtes. Dans cette expression, le nom industrie doit être compris selon l’une de ses anciennes significations, c’est-à-dire « recours à des moyens habiles et douteux pour obtenir ce que l’on veut ». On se gardera bien, lors d’une réunion mondaine, de qualifier un grand patron de chevalier d’industrie ; le monsieur en question pourrait en prendre ombrage, ce qui se comprendrait. À moins que l’on ne souhaite mettre en doute l’honnêteté des moyens à l’aide desquels il a construit sa fortune, mais cela est une autre histoire.





[image: ] Célébrer, commémorer et fêter

Ce paragraphe analyse une série de verbes qui, dans l’emploi courant qui en est fait, sont à l’origine de bien des erreurs. Pourtant, chacun d’eux a un sens bien précis et différencié ; de ce fait, ce ne sont pas des synonymes.

Célébrer a pour sens « faire l’éloge de », « procéder à un office liturgique », ainsi que « marquer solennellement un événement ou son souvenir » : célébrer le centenaire de la Première Guerre mondiale. Avec célébrer, on rappelle un événement comme on le fait avec commémorer, mais on y ajoute l’idée de solennité ou d’enthousiasme, selon le cas.

Commémorer a pour signification littérale « se souvenir ensemble » ; il s’agit de rappeler le souvenir d’une personne ou d’un événement par une cérémonie : on peut ainsi commémorer la disparition d’une personnalité. Mais on ne peut commémorer un anniversaire, car un anniversaire est en lui-même une sorte de cérémonie et, de ce fait, commémorer un anniversaire est un pléonasme. En revanche, on peut dire commémorer la fin de la Seconde Guerre mondiale, puisque cette phrase signifie « rappeler le souvenir de la fin de la guerre par une cérémonie ».

Enfin, fêter signifie « commémorer une date ou une fête du calendrier religieux » et « célébrer par des réjouissances un événement personnel ou historique » : fêter la fin de la Seconde Guerre mondiale. Si célébrer peut s’employer pour un événement qui n’est pas nécessairement joyeux, fêter doit être réservé aux manifestations entourées de gaîté.





[image: ] Cher, coûteux, dispendieux et onéreux

Voilà une série d’adjectifs qui, s’ils sont tous en rapport avec des montants élevés, n’ont pas la même signification. Celui qui se trompe en la matière risque fort de… prendre cher.

Cher signifie « d’un prix élevé » : l’essence est de plus en plus chère. Coûteux, qui s’emploie essentiellement pour des choses concrètes, a pour sens « qui entraîne ou entraînera des dépenses importantes » : choisissons un mode de chauffage moins coûteux. La différence entre ces deux adjectifs doit être soulignée, car une chose peut ne pas être chère à l’achat mais s’avérer coûteuse à l’usage.

Autre adjectif de cette série, dispendieux, qui s’utilise plutôt avec des noms d’abstractions, a pour sens « qui exige de fortes dépenses » : on peut se permettre des goûts dispendieux lorsqu’on est riche (voir également, plus loin, le paragraphe « Dépenser et dispendieux »). Onéreux, pour sa part, signifie « qui occasionne des dépenses importantes » ; il doit qualifier uniquement des noms ou des phrases qui désignent des actions occasionnant des dépenses, et non l’objet acheté lui-même : on ne dira donc pas Le fuel est onéreux, mais on peut en revanche dire correctement Remplir sa cuve de fuel devient de plus en plus onéreux. Si l’on désire parler simplement de la chose achetée, on dira couramment Le fuel est cher.

Pour terminer, faut-il rappeler qu’un prix, s’il peut être élevé, ne peut en aucun cas être cher.





[image: ] Chiffre et nombre

La confusion entre chiffre et nombre est fréquente ; pourtant, la définition de ces deux noms est assez simple : chiffre s’applique uniquement aux signes que sont 0, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 9, et nombre désigne les quantités nommées à l’aide de ceux-ci. Il existe donc seulement dix chiffres qui servent à créer une infinité de nombres et de numéros. Naturellement, ces unités allant de 0 à 9 sont également des nombres ; il est donc correct de dire, par exemple, Le nombre de participants à la réunion s’est élevé à 8. Enfin, on tentera de remplacer la tournure fautive les chiffres du chômage par le nombre de chômeurs, plus en accord avec le sens de ces mots.





[image: ] Chirurgie esthétique et chirurgie plastique

Voici deux expressions qui sont trop souvent employées de façon interchangeable. Or, ce ne sont pas des synonymes. La chirurgie esthétique se charge de répondre à une demande d’embellissement du corps ou du visage ; celui qui y recourt est donc uniquement motivé par la recherche de la beauté. La chirurgie plastique, quant à elle, vise à reconstruire l’apparence d’une personne après une blessure ou une intervention chirurgicale ayant eu des conséquences visibles. De ce qui précède, on comprend que ces deux pratiques ont des justifications différentes.





[image: ] Choisir et sélectionner

Dans ce paragraphe, nous tenterons de faire le bon… choix entre ces deux verbes. Choisir doit s’utiliser lorsque l’action dont il est question se fait en fonction de critères personnels et parmi des éléments qui ne sont pas toujours de même nature ; il implique une certaine subjectivité : pour le pique-nique, nous devrons choisir entre la plage et le jardin public. On notera que l’expression choisir au hasard n’est pas acceptable, un choix ne se faisant pas de façon aléatoire, dans la mesure où la volonté entre en ligne de compte. En ce qui concerne sélectionner, on se rappellera que celui-ci induit l’idée d’une prise de décision objective et rigoureuse ; en outre, une sélection s’opère parmi des éléments de même nature : nous avons sélectionné les meilleurs hôtels pour nos vacances.





[image: ] Coexistence et cohabitation

Il est assez souvent question de la cohabitation des voitures et des vélos en ville, sans parler des autres moyens de locomotion qui sont dans l’air du temps. Or, il serait plus exact d’évoquer la coexistence de ces véhicules, car cohabitation désigne le fait d’habiter ensemble ou de partager un lieu de vie ; il peut donc avoir seulement des référents humains et, en aucun cas, des moyens de transport, même s’il est de la dernière mode d’utiliser certains engins à roulettes.





[image: ] Collègue et confrère

Voici un nouveau cas de mots très proches qu’il convient d’employer correctement si l’on tient à la paix au bureau. Des collègues sont des personnes qui ont un supérieur hiérarchique commun. Des confrères, eux, exercent la même profession libérale ou indépendante ; ils sont donc membres d’une même corporation, qu’elle soit scientifique, littéraire ou artistique ; on peut parler de confrères notamment pour des écrivains, des commissaires-priseurs, des médecins ou des architectes. De tout cela, il découle qu’il faut faire la distinction entre profession et poste de travail : deux médecins sont confrères s’ils pratiquent chacun dans un cabinet indépendant ; toutefois, lorsqu’ils enseignent dans la même faculté de médecine, ils deviennent des collègues.





[image: ] Colloque et congrès

Restons dans le monde du travail pour nous pencher sur un nouveau couple de mots dont les sens, certes voisins, sont toutefois différents. Un congrès est une assemblée qui réunit de nombreux spécialistes ; ceux-ci examinent un thème commun et en débattent. Un colloque, lui, consiste en une réunion d’un petit nombre d’experts qui, eux aussi, traitent d’un sujet bien particulier et bien défini. On ne peut donc employer colloque pour une réunion à laquelle participeraient plusieurs centaines de savants. La différence se fait donc sur le nombre de personnes présentes.





[image: ] Compétence et expertise

Poursuivons cette série sur des noms en rapport avec l’univers professionnel et examinons compétence et expertise qui, s’ils désignent tous deux une aptitude à répondre à une mission, ne peuvent pas pour autant commuter l’un avec l’autre.

Compétence a pour significations « capacité à réaliser certains actes », « légitimité obtenue par quelqu’un dans son domaine d’activité en raison de la qualité de son travail », « savoir-faire ». Ce n’est pas un synonyme d’expertise, dont les sens sont « procédure par laquelle un ou des experts sont appelés à donner une analyse éclairée de professionnel » et « cette analyse elle-même ». On veillera donc à ne pas utiliser expertise là où compétence convient ; un tel emploi est un anglicisme : en effet, le nom anglais expertise présente à la fois les sens qu’ont compétence et expertise en français, ce qui peut ne pas aider à la compréhension. On ne dira donc pas Notre société a une expertise connue de tous, mais Notre société a une compétence (ou une expérience) connue de tous.





[image: ] Complexe, compliqué et difficile

Voici de nouveaux mots qui, eux non plus et contrairement aux apparences, ne sont pas des synonymes. Est complexe ce qui est ardu à comprendre : la mécanique quantique est un domaine des plus complexes à saisir. Une chose compliquée l’est également, mais, contrairement à complexe qui qualifie des états involontaires, compliqué implique une action humaine qui rend cette chose loin d’être aisée à saisir : il est compliqué, ton problème de maths. Enfin, difficile a pour signification « qui se fait avec effort ou avec peine » : rouler par temps de neige, c’est bien difficile. Ainsi, si l’on a du mal à maîtriser une langue étrangère, on ne dira pas qu’elle est compliquée, car, hormis dans de rares cas, elle n’a pas été façonnée par l’homme ; on la jugera donc complexe. On ne dira pas non plus que telle langue est difficile, alors que c’est son apprentissage qui l’est.





[image: ] Consacrer, dédicacer et dédier

Si consacrer, dédicacer et dédier ont des sens cousins, ils ne sont pas pour autant commutables entre eux. Consacrer a pour signification « destiner, vouer quelque chose à quelque chose » : on peut ainsi consacrer toute son énergie à son travail. Dédicacer a pour sens « faire une dédicace » : dédicacer un livre. Dédier, pour sa part, signifie « consacrer un objet à un culte » et « placer une œuvre sous le patronage de quelqu’un, la lui offrir en hommage » : dédier une église à un saint ; dédier un ouvrage à son meilleur ami.

De tout cela, on comprend que chacun de ces verbes présente des nuances particulières. On veillera ainsi à ne pas mêler leurs sens, ce qui arrive assez souvent, probablement sous l’influence du verbe anglais to dedicate, qui a à la fois les sens proches mais différents de « consacrer » et de « dédier ». Ainsi, on évitera de parler d’un ouvrage dédié aux amateurs de sensations fortes, alors qu’il leur est destiné. De la même façon, une somme importante ne doit pas être dédiée à l’achat d’une maison, mais elle doit lui être consacrée.

On remarquera également un usage contemporain qui consiste à utiliser dédié avec le sens de « adapté à, conçu pour » ; cet emploi est fautif, et on n’évoquera donc pas des personnes dédiées à une tâche difficile, mais affectées à une tâche difficile. Il est tout autant inadéquat de parler d’un appareil dédié à une utilisation quotidienne, mais adapté à ou conçu pour une utilisation quotidienne. Comme cela a été indiqué plus haut, dédier a un sens fort, et il ne convient pas de l’employer pour un usage trivial.





[image: ] Conséquent et important

Les sens de l’adjectif conséquent sont « logique, qui agit avec logique », « qui raisonne bien » et « qui suit ou qui se suit » ; conséquent est donc proche de cohérent. On notera que la tournure par conséquent a pour signification « donc, logiquement, de ce fait ». En toute logique, si l’on peut dire, conséquent ne peut pas être employé à la place d’important, même si cette utilisation abusive se pratique depuis longtemps, car la première attestation de conséquent employé à la place d’important date de 1780. Si l’on ne souhaite pas utiliser important, on peut avoir recours à considérable ou à gros, par exemple, au lieu d’employer conséquent.





[image: ] Copie et exemplaire

Certes, il n’est pas beau de copier sur son voisin, mais confondre copie et exemplaire n’est non plus guère recommandable. Et en effet : copie signifie « reproduction fidèle d’un document » : fournir la copie d’un justificatif de domicile. La copie en question peut aussi être celle d’une œuvre d’art : faire une copie de Guernica, voilà qui n’est pas simple. Exemplaire, pour sa part, a pour sens « objet produit en grand nombre à partir d’un modèle : son dernier best-seller s’est vendu à plus de cent mille exemplaires. On notera, au passage, que copie employé avec le sens de « exemplaire d’un document imprimé » est un calque du nom anglais copy.





[image: ] Courrier et lettre

Le nom courrier est un nom collectif singulier ; il désigne un ensemble de documents écrits ou imprimés transportés et distribués par l’administration des Postes ou par des sociétés privées. Ce courrier est constitué d’un certain nombre de lettres « plis individualisés mis sous enveloppe ». De tout cela, il ressort que courrier et lettre ne sont pas des synonymes interchangeables, comme on l’entend très couramment ; on ne reçoit donc pas des courriers dans sa boîte à lettres, mais des lettres.





[image: ] Crédit, emprunt et prêt

Le langage familier aime bien faire certaines choses ; ainsi, on va faire de l’essence, alors qu’on ne la fabrique pas, ce qui est regrettable, car cette activité est en général fort lucrative. Il va sans dire qu’il vaut mieux prendre de l’essence, voire faire le plein, activité de nos jours plutôt onéreuse. Ce même verbe faire se retrouve dans les locutions courantes que sont faire un crédit et faire un prêt, employées toutes deux avec le sens de « obtenir de sa banque une somme d’argent que l’on s’engage à rembourser ». Or, lorsque l’on dit J’ai fait un crédit à la banque, cela signifie que celui qui s’exprime a prêté de l’argent à son agence bancaire, ce qui est évidemment faux : en général, c’est plutôt le banquier qui fait crédit, c’est-à-dire qui attribue ce dernier à l’emprunteur. On doit donc demander ou solliciter un prêt ou un crédit ; on peut aussi faire un emprunt. Mais tout cela ne dit pas si l’on obtiendra satisfaction, car les banques peuvent se montrer frileuses en la matière.





[image: ] Crime et exactions

Le nom exaction peut être défini ainsi : « action d’exiger par la force un paiement indu » et, par extension sémantique, « mauvais traitement, acte de violence ». Même s’il est moralement condamnable de commettre des exactions, cela reste moins grave que la perpétration de crimes. Pour cette raison, une phrase comme La junte militaire a commis de nombreuses exactions ne reflète pas la réalité des faits si l’on veut évoquer des meurtres ; il convient donc de dire La junte militaire a commis de nombreux crimes.





[image: ] Cru et millésime

La confusion entre les noms cru et millésime est extrêmement fréquente ; pourtant, leurs sens sont bien différents. Cru signifie « terre, lieu produisant un produit alimentaire particulier », tandis que millésime a pour premier sens « année de récolte du produit ayant servi à fabriquer un vin ou un alcool précis » et, par métaphore, « année dont on parle » : 2022 fut un excellent millésime pour le tourisme français. Une année ne peut être un cru, que l’on s’en souvienne.





[image: ] Décimer et exterminer

Étymologiquement, le verbe décimer signifie « mettre à mort un soldat ou une personne sur dix, tiré au sort, par manière de punition » ; cette charmante coutume se pratiquait à Rome. Il convient donc de ne pas employer décimer à la place d’exterminer et de ne pas lui donner le sens de ce dernier, notamment dans une phrase comme celle-ci : À cause des bombardements, la population a été décimée, tous les habitants sont morts. Naturellement, on peut dire : La population a été décimée, s’il est prouvé que la population en question a perdu un dixième de ses membres. Certes, rien de tout cela n’est réjouissant, mais, même en ce domaine, il convient d’employer les mots justes.





[image: ] Déflagration et explosion

Voici un paragraphe explosif, car il n’est pas rare que les noms déflagration et explosion soient employés pour décrire un même phénomène, alors qu’ils ne sont pas interchangeables. Examinons les faits : déflagration nomme la combustion rapide d’un corps, combustion accompagnée de flammes et d’un bruit plus ou moins fort, tandis que explosion désigne la désintégration violente et instantanée d’un corps, donnant lieu à un bruit important et à un éclatement d’objets ou d’éléments. Tout cela pouvant occasionner de sérieux dégâts, on tentera de ne pas faire subir de dommages supplémentaires au français.





[image: ] Demande et requête

Au vu de l’importance prise par l’informatique dans la vie quotidienne, le lexique issu de ce domaine ne pouvait manquer d’entrer dans le vocabulaire courant, ne serait-ce qu’en partie. Et comme une proportion relativement importante de ces mots provient de l’anglais, le français se trouve confronté à l’incursion d’anglicismes supplémentaires dans son lexique. Ainsi, le nom requête, dont la signification principale est « sollicitation écrite adressée à une autorité », en est venu à prendre la place de demande, fort probablement par influence du nom anglais request, qui signifie « demande ». Cette substitution se fait même en dehors de tout contexte informatique. Rappelons donc que, en français, une requête est une demande formelle et que, pour les sollicitations simples, demande est suffisant.





[image: ] Dépensier et dispendieux

L’adjectif dépensier « qui dépense sans compter » s’applique à des humains. L’adjectif dispendieux « cher, qui occasionne des dépenses élevées », pour sa part, qualifie des noms abstraits ; on peut ainsi parler d’un mode de vie dispendieux ou d’habitudes dispendieuses. On comprend donc que l’on ne peut utiliser dispendieux pour qualifier un humain.





[image: ] Dépopulation et désertification

Il est assez souvent question de la désertification des campagnes françaises. Or, le choix de ce mot n’est pas adéquat : la désertification est la transformation d’une zone semi-aride en désert. Même si certaines zones rurales françaises perdent de leurs habitants, il est probablement exagéré d’y voir des déserts ; la simple dépopulation est suffisante, si l’on peut dire.





[image: ] Digital et numérique

L’adjectif digital signifie « relatif aux doigts » ; on peut ainsi parler d’empreintes digitales. Or, l’usage contemporain utilise digital pour évoquer un mode d’affichage des chiffres, ce qui est fort éloigné des doigts des humains. Rappelons donc qu’il convient, en la matière, d’employer numérique et de parler d’un affichage numérique. À toutes fins utiles, précisons que l’utilisation de digital avec le sens de « numérique » est un calque de l’adjectif anglais digital qui a pour sens, justement, « numérique ».





[image: ] Discrimination et ostracisme

Dans la Grèce antique, ostracisme avait pour sens « bannissement de dix ans », ce qui n’était pas rien. On comprend donc qu’en faire un synonyme de discrimination est une erreur, puisque discrimination nomme le fait de traiter de façon défavorable un individu ou un groupe d’individus par rapport au reste d’une communauté.





[image: ] Éduqué et instruit

Faut-il le rappeler, les adjectifs éduqué et instruit n’ont pas le même sens : éduqué signifie essentiellement « distingué, poli », et instruit a pour sens « cultivé ». Or, de nos jours, et probablement sous l’influence de l’adjectif anglais educated « instruit », certains locuteurs emploient éduqué à la place d’instruit. On se rappellera qu’éducation se rapporte principalement au savoir-vivre et aux bonnes manières, et qu’instruction désigne le savoir acquis par l’étude.





[image: ] Encourir et risquer

Voici un autre couple de verbes qui ne sont pas interchangeables. Risquer, tout comme courir le risque de, induit une idée d’incertitude : risquer un problème ou un danger sont possibles, mais non inéluctables. Au contraire, encourir indique que la personne concernée s’expose à une sanction provenant d’une autorité, notamment des tribunaux : le prévenu encourt une peine de trois ans de prison. Donc, si l’on est sûr qu’un châtiment suivra un délit ou un crime, l’emploi d’encourir s’impose.

Notons également que risquer a des connotations négatives puisqu’il signifie « courir un risque, s’exposer à un danger ». Il ne faut donc pas l’employer avec un verbe ou avec tout autre complément qui présenterait des connotations positives, comme réussir. Ainsi, au lieu de dire Notre équipe risque de gagner le match, on dira plutôt Notre équipe a des chances de gagner le match.





[image: ] Épargner et éviter

Autre exemple constitué de verbes apparemment synonymes, le binôme épargner et éviter mérite d’être examiné.

Épargner a pour signification « faire faire à quelqu’un l’économie de quelque chose » : le buteur a épargné à son équipe l’épreuve des tirs au but. Éviter, pour sa part, a pour sens « contourner un danger » et « se détourner de quelqu’un ou de quelque chose que l’on juge défavorablement » : si les routes sont verglacées, nous éviterons de prendre le volant. On notera que le sujet d’épargner n’est pas le bénéficiaire de l’action ; en revanche, celui d’éviter est bien ce même bénéficiaire. De tout cela, on comprend qu’il est fautif de dire Le buteur a évité l’épreuve des tirs au but à son équipe ; il la lui a épargnée, et cela est bien meilleur pour les nerfs fragiles.





[image: ] Essentiel et primordial

L’adjectif essentiel signifie « fondamental, important » : bien placer son mur est une condition essentielle pour gêner le tireur du coup franc. On veillera à ne pas l’utiliser de façon interchangeable avec l’adjectif primordial, car celui-ci a pour sens « originel », « primitif », même si le sens « très important » est enregistré par les dictionnaires.





[image: ] Évident et facile

Il semble ne pas être… évident, de nos jours, de trouver le juste mot pour traduire sa pensée. Ainsi, ce pauvre adjectif évident, dont le sens est « qui se manifeste sans peine aux sens », s’est vu attribuer la signification erronée de « facile », surtout dans des tournures négatives. On évitera donc de dire Ce n’est pas évident, lorsque Ce n’est pas facile ou C’est difficile conviendraient parfaitement.





[image: ] Excessivement et très

L’adverbe excessivement a pour sens « trop, de façon excessive, en excès ». On doit donc l’utiliser pour parler d’un défaut ou d’un fait qui ignore la modération ; on peut donc dire d’une personne qu’elle roule excessivement vite si elle méprise visiblement les limitations de vitesse, ou bien qu’elle est excessivement pointilleuse si elle recherche continûment la perfection. Or, dans le parler contemporain, excessivement est bien souvent employé à la place d’énormément ou de très, surtout lorsqu’il est question d’une qualité, ce qui est curieux : dire de quelqu’un qu’il est excessivement sympathique signifie littéralement que cette personne dépasse les bornes en matière de cordialité ; normalement, on ne se plaint pas que ce trait de caractère soit trop fort. Cessons aussi d’être excessivement occupé, sauf si l’on estime être surchargé de travail et ne pouvoir tout mener à bien. Cet usage doit être rapproché de l’emploi de trop à la place de très, principalement chez les plus jeunes : il était trop bien, ce film ! L’époque actuelle donne parfois dans la démesure.





[image: ] Fataliste et philosophe

Dans le domaine de la philosophie, le fatalisme édicte que l’humain ne peut que se soumettre à une destinée fixée par avance ; quoi qu’il entreprenne, tout est déjà écrit. L’adepte de cette théorie porte le nom de fataliste. Par extension de sens, fataliste a pris la signification de « résigné ». Le philosophe, lui, est moins passif, puisqu’il s’interroge sur le monde. On aura toutefois remarqué, dans le langage courant actuel, que philosophie est souvent employé à tort à la place de fatalisme : face à tous ces travers, il a pris les choses avec philosophie. Or, philosophie n’est pas synonyme de renoncement ; c’est celui qui se résigne qui fait preuve de fatalisme.





[image: ] Fièvre et température

Voici un nouveau couple de mots fréquemment confondus. Le nom température indique un niveau ; une température n’est pas nécessairement chaude, elle peut être très basse, voire inférieure à zéro. De ce fait, pour évoquer l’élévation anormale de la température d’un être vivant, on dira qu’il a de la fièvre et non de la température.





[image: ] Gagner et remporter

Gagne-t-on ou remporte-t-on une Coupe du monde de football ? Là est la question. Il se trouve en effet que gagner et remporter ne sont pas interchangeables. Gagner « être victorieux de quelque chose » s’utilise pour évoquer un événement ayant opposé des antagonistes ; ainsi, on peut gagner un match ou gagner une guerre, ce qui est satisfaisant pour les vainqueurs, mais beaucoup plus meurtrier. Remporter, pour sa part, s’emploie pour annoncer le trophée ou le symbole obtenus : on peut remporter la Coupe du monde de football et donc remporter une victoire. De ce fait, on ne remporte pas une compétition, on la gagne.





[image: ] Glabre et imberbe

Certes, la mode masculine est plutôt à la barbe. Mais tous les hommes n’étant pas concernés, il convient d’employer le mot juste pour évoquer ceux qui ne succombent pas à cette tendance. Ainsi, glabre signifie « sans poils » ; il concerne la totalité du corps humain, et son contraire est velu. Imberbe, pour sa part, dont le sens est « sans barbe », concerne uniquement le visage ; il a pour contraire barbu, évidemment. Un homme peut donc être imberbe mais ne pas être glabre, c’est-à-dire ne pas porter la barbe mais être velu par ailleurs.





[image: ] Globe terrestre et mappemonde

Étymologiquement, mappemonde signifie « carte du monde ». Il s’agit donc d’un objet plat, et, de ce fait, on évitera de confondre mappemonde et la sphère que désigne la locution globe terrestre.





[image: ] Hésitant et réticent

La confusion entre hésitant et réticent est très fréquente. Si le sens d’hésitant est connu de tous, celui de réticent semble plutôt flou. Précisons donc que ce dernier signifie « qui se tait volontairement » et « réservé, désapprobateur ». Il n’existe donc aucune hésitation dans l’attitude de la personne qualifiée de réticente, mais une volonté de taire quelque chose. On évitera donc de parler d’un témoin réticent, expression couramment utilisée dans les comptes rendus de faits divers.

En ce qui concerne le nom réticence, on notera que sa définition est « omission volontaire de ce qui pourrait ou devrait être dit ». Or, réticence est souvent utilisé à tort avec le sens de « réserve » ou de « propos indiquant que l’on retient sa pensée », voire de « hésitation ». Il est donc impossible d’exprimer des réticences, mais on peut tout à fait exprimer des réserves.





[image: ] Impétrant et postulant

Un impétrant est une personne qui vient de réussir un examen ou d’obtenir une fonction qu’il avait sollicitée auprès d’une autorité. Il est donc fautif de faire d’impétrant un synonyme de postulant « candidat à un poste ou à une fonction ». On est donc, d’abord, un postulant, puis on devient un impétrant lorsque l’on a réussi à obtenir ce que l’on souhaitait.





[image: ] Important et significatif

L’adjectif significatif a pour sens « révélateur, qui illustre un fait » ; on peut donc dire, par exemple, que la pénurie de certains produits est significative du coût de l’énergie. Cet adjectif a également pour sens « important », mais, dans cet emploi-là, il souligne la qualité d’une chose, non sa quantité : Ce premier roman est l’une des fictions les plus significatives de la rentrée littéraire. De tout ce qui précède, on comprend que significatif n’a pas le sens de « important d’un point de vue quantitatif ». On veillera donc à ne pas l’employer comme synonyme d’important.





[image: ] Incendiaire et pyromane

Il arrive que l’on emploie un mot que l’on pense être synonyme d’un autre mot afin d’éviter une répétition. Or, les couples de synonymes parfaits sont rares, et les erreurs fréquentes. Il en va ainsi d’incendiaire et de pyromane. Donnons donc leurs définitions précises : un incendiaire est une personne qui, certes, allume volontairement des feux, mais généralement par seule malveillance. Le pyromane, pour sa part, relève de la psychiatrie, car il agit sous le coup d’une pulsion et non nécessairement par volonté de nuire. On peut donc conclure de tout cela que tout pyromane est incendiaire, mais qu’un incendiaire n’est pas automatiquement un pyromane, ce qui, dans une certaine mesure, est rassurant.





[image: ] Infusion et tisane

Le nom infusion doit être utilisé pour désigner toute boisson chaude résultant de la dissolution des principes actifs d’une substance, généralement une plante, par macération dans de l’eau chaude : prendre une infusion au coin du feu, voilà qui réchauffe. Tisane, pour sa part, doit nommer exclusivement les infusions médicamenteuses : guérir d’un rhume avec des tisanes peut prendre un certain temps. Toutefois, cette distinction n’est guère observée dans l’usage, et on peut le regretter, car il est bon d’employer les bons mots pour les bonnes situations.


Quelques erreurs courantes


Ingambe

Certains mots se voient souvent attribuer des significations qui ne sont pas les leurs, on ne le dira jamais assez. C’est ainsi qu’ingambe est souvent compris et utilisé avec le sens d’« impotent, qui se meut avec difficultés », alors que sa véritable signification est « alerte, vif » ; un vieillard ingambe n’est donc pas un grand-père qui éprouve du mal à se déplacer, mais un papy fringant. Cette interprétation fautive d’ingambe vient probablement du fait que la syllabe in- est confondue avec le préfixe privatif in- : celui qui est ingambe serait, en quelque sorte, privé de jambes. Heureusement, il n’en est rien.

 

Intuitif

Assez récent en français puisqu’il est attesté pour la première fois en 1840, l’adjectif intuitif signifie « qui relève de l’intuition » ou « qui procède par intuition ». Si on l’utilise généralement pour des notions abstraites, il peut également qualifier une personne guidée par l’intuition. Or, on observe un emploi contemporain qui, pour parler du fonctionnement ou de la manipulation d’un appareil, lui attribue le sens de « facile à utiliser, facile à comprendre ». Il s’agit là d’un emploi abusif et inutile, car facile ou simple conviennent tout à fait dans ce genre de cas.
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